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La Crise du Midi: Les interpellations à la Chambre 
SÉANCES DE JOUR El DE NUI1 TRÈS MOUVEMENTÉES 

La Confédération Générale du Travail 
Inapplication de la Représentation Proportionnelle à l'orga­

nisation de la Confédération Générale du Travail peut 
seule permettre à la majorité des syndiqués de 

substituer une direction sage et fructueuse à 
celle qu'ils sont encore contraints de subir. 

yi* Léon de Seilhac, du Musée social. 
tien* de publier dans la » Revue politique et 
parlementaire » du 10 juin, une étude sur 
l'organisation et le fonctionnement de la 
Confédération générale du Travail. Il arrive, 
pour les mêmes raisons que nous avons 
exposées ici, et par les mêmes démonstra­
tions, à la condamnât ion du mode actuel de 
représentation M. de Serûiac conclut nette­
ment à la nécessité de La représentation pro­
portionnelle. 

Votai iun<e page de celte étude : 
La Confédération Générale du Travail, 

dont il a élé s i tort question en ces der-
l.iers temps, est composée de deux sec­
tions, l'une renfermant les Fédérations, 
l'autre les Bourses du travail, e t grou­
pant en tout 200,000 ouvriers. 

La section des Fédérations a c o m m e se­
crétaire général M. Griffuelhes qui, d'a­
près les statuts confédéraux, est égale­
m e n t secrétaire général de la Coniédéra-
l ion . 

La section d e s Bourses a pour secré­
taire général M. Yvetot, qui est remplacé 
pendant qu'il s e trouve en prison, c'est-
à-dire fort souvent, par le secrétaire gé­
néral-adjoint, M. Delasalle. M. Delesalle 
n'est paye que pendant ces fréquents in­
térims. Ail surplus, il t ient une petite 
librairie de propagande syndicaliste, 46, 
rue Mpnsieur-le-Prince, à l'easwigne : 

Le journai de la Confédération, l a 
ÎV'oii du Peuple, a son OTjranisation dis­
tincte et son «secrétaire spécial, en la per­
sonne de M- Pouget , ancien directeur 
i u journal anarchiste l e Père Peinard. 

Enfin, un trâsoritr général, M. Lévy, 
1ère les finances de la Confédération, des 
deux sections et du journal. 

Chacun de ces fonctionnaires reçoit u n 
traitement mensuel d e 2SO francs : mais 
i l s ont consenti à être réduits de 25 fr., 
depuis que la Confédération a été chas­
sée d e la Bourse officielle du Châte&u-
ti'Eau et obligée de s e mettre dans ses 
rneiables. 

Le Comité confédéral comprend (d'a­
près l'article 4 des" statuts) autant de dé­
légués qu'il y a de Fédérations et de 
Bourses du travail confédérées. 
. Les Fédérations sont de force très iné­
gale . Le Syndicat national des chemins 
d e fer (qui est u n e Fédération) compte 
24,000 membres payants ; l'Union des 
métallurgistes 14,000, la Fédération de 
la mariné 12,000, la Fédération du tex­
t i le 10,000. la Fédération du livre 10,000, 
la Fédération des mécanic iens 5,000, la 
Fédération des mouleurs 5,000. 

«D'autres ne comptent q u e quelques 
<Bê \aS.VL<ea, vVe. VÂSR.V£&TC<«,. Va. ¥é*\.4sraJ.\ow 

D'après le sys tème en honneur à la 
Confédération générale du' Travail, lé 
premier groupe, qui compte 77,135 adhé­
rents, aura droit à 6 voix, comme le se­
cond groupe qui n'en compte que 27. 

M. Guérard, sécrétaire général du Syn­
dicat nalional des chemins de fer, a 
montré les inconvénients de ce système, 
en rappelant le malheureux essai de 
grève générale qu'il avait tente en 1898. 
La grève avait été déclarée à la suite d'un 
référendum qui avait donné 30 voix pour 
et 3 i contre. La majorité des sections 
était donc favorable è la g r è v e ; mais 
cette majorité était composée des sec­
tions les moins nombreuses et par con­
séquent les plus audacieuses et les moins 
solidement constituées, 135 ouvriers seu­
lement se mirent en grève, et ce fut uu 
« fiasco » désastreux. 

La loi des minorités dispose également 
du choix des directeurs de la Confédéra­
tion, et l'on estime que c'est a cette loi 
ahsurde qu'il faut attribuer la présence, 
à la tète de l'armée ouvrière, générale­
ment modérée dans ses revendications, 
d e chefs extrêmement violents. 

Dans les Congrès de la Confédération, 
leô Fédérations se décomposent en leurs 
éléments, et ce sont les syndicats qui 
f o n t individuellement représentés. Cha-
(TfW syiMti'AÉ représenté "»i fltrvtfti ^ww 
voix, quel que soit l e nombre de s e s 
membres , que ce nombre soit de 2,000 
ou de 10,000. Et ce sont les délégués de 
ces syndicats qui choisissent le secré­
taire général, le trésorier d e la Confédé­
ration et l e s autres membres du Comité 
directeur. Ce comité contédéral n'est res­
ponsable que devant le Congrès. 

La majorité des syndicats n'est pas tou­
jours la majorité "des syndiqués . Sou­
vent, il s'en faut de beaucoup. 

Le9 Syndicats anglais — et d'ailleurs 
tous les autres Syndicats à l'étranger — 
ont recouTs à la représentation, propor­
tionnelle et. par suite, les votes émis re­
présentent t i e n la pensée de la majorité 
syndicale. 

Pour expliquer ce mode hétéroclite dé 
votation, s e s défenseurs prétendent 
qu'une profession qui compte u n grand 
nombre de travailleurs pourrait en écra­
ser une autre qui en compte un moins 
grand nombre, sous le poids deJ ses vo­
tes. Par exemple ^alimentation qui 
compta peut-être 500,000 travailleurs 
p-currait grouper plus de syndiqués que 
la typographie qui ne compte que 20,000 
ou 25 ono ouvriers au maximum. Mais 
or, peut répondre à cette abjection qu'il 
r\>=,t \>a.=, \usle que les chapeliers réunis 

des j&/.?œc-/'/ss&££rj; par é>AreJZ//>Jtt Zt'eXt ) du Mans çrv) comptent 2 m e m b r e s \ p a r r e 
wyaïjXv». vyess; *iS$j. \ rx^Js, «s»\^\y^\\sA«3\.e,v\<. réums( ou <t'«? 

D'après fe rapport'général du Congrès I la Typo-Litho fie Parthenay ju) en 
dWmicnz. on 1906, l e chiffre tota)~des ) rompie 3 puissent dèt\deT de ta grève 
sjjCrtvte&'fe.rfcsj, s>'<àteN'a\V -îv. "2£y&,QfiQ. L*L=, dix. ( «énét-sle. dont Us n'auraient probab/e-
p/as grosses Fédé.aitions comptaient j ment pai ?> souffrir. ConVre ^e SynêhcaV 
pfiur \W,OtT0 membres , c'esl-îx.-dwe, oVus \ d<».s chemins de fer qui en compte 24.OOO. 
de la moitié, et, c o m m e les Fédérations 
représentées au Comité sont au nombre 
d e «34. il résulta que la majorité des ou­
vriers confédérés disposait de 10 voix et 
q u e la minorité disposait de 54 

M. Keùfer, au C o n g i è s corporatf de 
Bourges, en 1904, citait vingt Fédéra­
tions groupant 114.000 syndiqués , dispo­
sant par conséquent d e 2b voix, alors que 
vingt-trois autres n'en groupaient que 
2,500 et disposaient de 23 voix. « Vienne 
la question de là grève içénérale, disait-
JI, cette faible minorité fera majorité 
pour la décréter, et cela sera d'autant 
pins désastreux q u e les organisations, 
ifui comptent deux, trois, cinq, sept ou 
huit membres , n'ont rien à redouter en 
ja décrétant. » 

On s'est a m u s é à comparer s ix des 
plus gros Syndicats avec s i x des plus fai­
bles numériquement , et l'on es t arrivé 
ruv résultat suivant : 

Les s ix syndicats su ivants ; 
Les mineurs du Nord et du Pas-

de-Calais comptent 27,000 
Ues mineurs de la Loire 3,000 
Les employés de P a r s . . . . 11,700 
Les textiles de la Loire * 6,235 
Les métallurgistes du Creusot 5,200 
Les employés des chemins de fer 24,000 

Ensemble . . . . . . . . . 77,135 
membres . 

Les s ix autres syndicaie ont l e chiffre 
suivant d'adhérents : 

membres 
Les briquetiers de la Seine-etrOise 2 
Les chapeliers réunie du Mans 2 
1*9 tapissiers en literie de Paris. . . 8 
L e s tonneliers de Tours . . . 7 
I / Î S scieurs de long d e Saumur 5 
L a Typo-Litho de Parttieuay 3 

Si la discipline ouvrière était observée 
et que ce vo'.e eut force, de loi, U faudrait 
donc que ce? 24.OOO ouvriers recommen-
câssefni une VemaWve qu\ Xeur a ?À tcvaX 
réussi ef d a n s laquelle ils n'auraient au­
cune foi. tout en risquant de se voir dé­
c imés par les renvois et ruinés par les 
répressions. 

La représentation pTopoTttrmne;l\e, d\l-
en, écraserai;, les minorités : en atten­
dant, ce sont les majorités oui sont écra­
sées, et l'on trouve cela plus équitable. 

Léon de SEILHAC. 

J aIBRES ^PROPOS 

ensemble. ...... 2T 
adhérent». 

Le mal d'éloquence 
Comme je déambulais, hier soir, vers mes 

pénates, en méditant sur la situation politi­
que, je fus ainsi interpellé : 

— Eh bien 1 Monsieur le journaliste, que 
s'est-il passé à la Chambre * Clemenceau 
reate-t-il debout ou bien serait-il à terre ? 

— Ma fod. cher ami ,pout le quart d'heure 
je n'en sais pas plus long1 que TOUS. La séan­
ce Contran*..« 

Et nous nous serrâmes la. main 
Mon interlocuteur que je connais depuis 

longtemps, est professeur de belles-lettres. 
Il pourrait l'être aussi bien de bonne hu­
meur. Je ne sais pas de caractère plus égal. 
Il S'est cuirassé contre tous les accidents de 
la vie publique, — et probablement aussi de 
la vie privée, — ce qui ne l'empêche pas 
d'être un excellent républicain et un très bon 
père de famille. 

Il reprit : 
— Vous me semble! soucieux ? Ciara 

drjex-vous qu'une crise ministérielle vienne 
s'ajouter a la crtse viticoie ? En ce cas vous 
auriez grand tort, car tenez pour assuré 
qu'un changeaient de ministère, même a 
rhaure présente, ne modifierait pas sensi­
blement l'orientation de U politique. Sup­

posez Millerand, Sarrien. Pov&carré ou ftibot 
à la place de Clemenceau ; l'un on l'aati^ i 
commanderait pas davantage «aux événe­
ments. La majorité qui n'est point croyez-l"*. 
aussi versatile que le prétendent les enne­
mis du parlementarisme, est fixée à. e<*t 
égard, et je ne crois pas, peur ma part, 
qu'elle se laisse enjôler par les € discou­
reurs • . — cette ptsie de noire troisième 
République. 

— ? ? ? 
— C'est comme j'ai l'honneur <?e vous le 

dire, mon cher ami, le mal qui s'est abattu 
SUT notre démocratie, le mal dont la Répu­
blique mourra si l'on n'y met boa ordre ce;t 
le « mal d'éloquence ». Nous sommes deve­
nus une nation de tribuns ! Tout le monde 
parle et l'on parle à tort et à travers. C'est 
à qui criera le plus fort et les lauriers vont à 
flnfatigablf braillard. 

— Vous êtes injuste pour vos concitoyens ! 
— Non, je dis la vérité. Il y a pléthore 

d'orateurs en notre belle Frar.ce et quicon­
que aujourd'hui sait c tenir le cractoir » une 
heure durant, a tout iuisitôt la p-éteatu a 
de diriger les destinées du pay.^ N"êtes-vcus 
pas. vous-même, effrayé quaad vous ouvre: 
1' < Officiel > portant le compte-rendu s té-
nngraphic ue d'une séance de la Chambre ? 
Que de flots de saliv« ;cu;i'»ni»at lépaadui 
et, surtout que de temps précieux gaspillé ï 
C.mriie vois, je ne suis ni n inisté.iel. r.i 
arrtiministériel. Nous nous efforçons l'on <t 
l'antre, de rester conséquents avec nos opi­
nions. Mais nierez-vous que si la Chambre 
de igoô n'a encore tenu aucune de ses pro­
messes, la faute n'en est pas à la € dérrio-
geaison de langue » de nos représentants ? 
Faites la liste des interpeUationj et d^s 
questions, la plupart futiles, qui ont été por­
tées i la tribune, et vous serez stupéfait du 
nombre d'heures considérable qui a été aiii'a 
prélevé sur le travail pratique et utile du 
législateur. 

— C'est le droit de contrôle et le droit rte 
critique qui s'exercent ainsi. Vous ne vau­
driez cependant pas que les députés ne fus­
sent que des machines à roter f 

— Entendons-nous. Je ne veux pas auri'.-
hiler les droits de critique et de contrftle de 
nos législateurs sur les actes de l'Exécutif, 
mais je soutiens que ces droits pourraient 
être exercés plus laconiquement. A Spart „ 
on n'aurait ua» toléré ce qui »> v•-*« c h j -
nous. Quand j'ai a dire son fait a quelqu'un, 
je n'y mets pas un quart d'heure '. 

— Alors, prenez srarde î Vous risquez, 
en ce moment, de dépasser la mesure. 

— Peut être, et je serais désolé de vous 
retenir. Mais, croyez-moi si vous voulez 
faire œuvre utile, mettez nos concitoyens en 
garde contre « le mal d'éloquence ». Il est 
autrement dangereux que la mévente du vin 

... Et nous nous séparâmes, lui, souriant 
et convaincu et moi réfléchi» sant que si sa 
thèse semblait paradoxale, elle n était cepen­
dant pas dénuée de sens. 

Au lecteur d'apprécier. 
G^ SIATJVE EVAfSV. 

CHOSES ET AUTRES 
M y d donc tm Eidorad* autre part «rue 

dans le délicieux Candide de Voltaire.' Oui. 
On nous le dit, du moins, et comme toutes 
les belles histoires nous viennent aujourd'hui 
du iVouveati-Jlfonde. cet Eldorado est en Amé­
rique. C'est la petite trille de Shaumec. dans 
VOhio. Shavnec est trop riche : Shatvnec ne 
sait plus qvc taire, de son argent. Doux pays! 
Heureuse, trois (ois heureuse ciléj 

C'est le trust qui fait tomber tout cet or 
dans les caisses municipales. Le frusf paie de 
forts" impAls, et, si les ronsomatr^ttrs y per­
dent, l'eidilité y qanne. FAle y ganne tant que 
le poids de son bonheur l'écrase. El elle parle 
de réunir une commission d'économistes aux­
quels elle demandera ce giieWe oxn\ \o\Te ô,e 

ses ricàet/tes. L'idée parafera au ma//?s sau­
grenue a beaucoup ae pauvres. V̂ue. i\? i w 
dressc-t-on d eux? IVul plus que celui qui n'a 
pas d'argent n'est compétent pour conseiller 
celui qui en a ITOU. 

)1 faut dire çuela municiptù'ûè de S)itianec 
a dépense" beaucoup -pour sa voirie d'ahortt. 
pour ses écoles ensuite. Elle a fait exécuter 
tous les travaux MtseeptiMei rt'améttorfr (e 
bien-être des habitants. Et maintenant elle se 
tate le pouls, se tourne (es pouces et ne sait 
plus qu'inventer. Quand elle se réunit, le 
maire exhorte en vain les conseillers : 

— Voyons, messieurs, un petit effort d'ima-
qination... Quelle dépense pourrions-nous 
bien faire? 

Mais aucun conseiller ne répond, pour la 
raison toute simple qu'il n'est pas possible de 
dépenser un sou pour la commune de Snato-
nec. Ceia prouve qu'après l'ennui de n avoir-
pas d'argent, il n'en est pas de plus cruel 
que selui d'en avoir trop. Et ce qui est vrai 
des collectivités test également des indivi­
dus. Que les milliardaires sont 4 plaindre! 

Toutefois, vous savez, il est permis d'avoir 
des doutes. S'il est admis ,en effet, que Vex­
ées en tout est un défaut, il est à peu près 
sans exemple iusqu'ici que les hommes aient 
fait à texcès d'argent application- de cette 
lormule. 

qui avait acoepte cent francs du Gouverne­
ment pour regagner la viUe sainie d'Arge-
fcers, «si Languedoc. Hétaa t Pauvre Mur-
oeiiu Albert, j^nind Marcelin, qu» a accepté 
cent francs' du Gouvernement quand, de ta 
bouche purifiée par le ehanbon ardent d i -
saïe, tu avuis laissé tomber ces mots sur 
lus foutus entlwusjastee : « Je ne reconnais 
ps i de Gouvernemieru. I » Pauvr£, pauvre 
Marcelin. 

Et tu vois ce que c i rapporte de rouler, 
rouler sur les routes poudreuses da ton Midi, 
en quête d'ovations. Le cœur des; hommes, 
grand Marcelin, doit aujourd'hui te lain 
pitié Tu avais échappe a la police, ton 
épaule était vi;rge de la main crochue du 
détective, et teu disciples te vantai .'nt — 
« Voyez, disaifeut-ils, notre grand; Marcelin. 
Il est plus insaisissable que' 1 air léger de 
sou Midi. Il esi oonuue la cigalei quon en­
tend chanter sans l'apercevoir si*- la bran­
che, ii Ah val !» 

Et toi, grand Marcelin, dans ta retraite 
harmonieuse, tu songeais a biei finir. Et 
puisqu'il fallait finir dans la main des flics. 
tu avais choisi le premier des flics. Hélas ! 
Murcelin. tu pe-isais peut-é'.re que le roi des 
files avait un cœur. Mon pauvre ami, il n'a­
vait qu'une tète, une berne tètei toutefo»ci. 
Mui« lu ne t'en est nas aperçu, fu as mar­
che. Marc&iin. tu a-s marché comme un jeune 
veau à qui Ion offre une feuille de salade, 
et tu as promis on no sait aiioi, tu as ac­
cepté oerrt francs, tu as accepté oent francs, 
n isôrable Marcelin ! 

l.t ces t fini, bien fini, cette fois, tu as 
raté la pacification, on ne t'ar>plauû;t aius, 
on ?ve s'ènvut plus et cette prison montpel-
lieraine que ton txme méridionale fuyait <lar« 
le Nord brumeux, Inj la réclarrii-s mainte-
rant, grand MnrceHrr ta t'y retii.:? seul, lé 
dos i*>urbé .sftlM ovations, sans amis, et ses 
vtrf»wi ne t>ffrai<*nt phi», ni ; ses murs 
é).a>s, ni son silence cellulaire ni rien. P.": 
t irrroorte- pourvu qn*> ».u sois loin dos hom­
mes, ô Marcelin, car tu es bien désabusé 
d'enr. M '"i veux comme ie ph;.'.<î«sr*r>rir\ t'as-
seoir à l'ombre et réfléchir sur l'amertume 
de la gloire. 

La Révolte du Midi 
Incohérence cies Comités viticoïes. -- Arrivée dfcS 

mutins du 17e de ligue à Sfax. — Discussion 
des interpellations à la Chambre. — Le Sé­

nat vote le projet sur les vins. 

X J n e L e ç o n 
La oorrfi.renoe d* la Haye donne un re­

gain d'actualité a un petit incident dont 
s «Rayèrent, en lsa9, à la première réunion, 
•es déléguée des nations. 

En 1890, le français, comme; cette année 
dailieur9. avait été adopté sans opposition 
comme lanmie de l'usage ô^plorna tique, 
c'était, en effet la seule langue connue de 
tous tes plénipotentiaires. 

Toutefois. c<?la ne faisait pasj l'affaire des 
Allemands, qui essayèrent, pitr un moyen 
détourné, ôe faire obstacle à l'emploi du 
français. L'n bea'j jour, un (délégué allé-
rrand, M. Zcrn, se leva, et, à la surprise gé­
nérale prononça un discours en allemand. 

Ce fut le àém0aé italien .té :oonue Nigra 
<nii lui d"«nna une sp^rilueUe. leçon. Il se 
leva et, à son tour, répliqua..i en italien .' 

Une explosion de rires dérifli 1 assim­
i lée , n n'y avait plv» de raison, dès tors, 
pc>ur Tue charrae diplomate n'eniri'.nyat pas 
sa langue nationale, — transformant ainsi 
la conférence en une véritable tour de 
Babel. 

Les AJlî.nanda comprirent et n'insistèrent 
pas. 

Autour d'un procès 

Grandeur et Décadence 
du Prophète 

D n'y a plus de daube que Marcelin Albert 
ae soit fait rouler par M. Clemenceau, l'apo-
tre par l'homme politique. On le sent bien 
à lire les nouvelles du Midi. Le grand en­
thousiasme pour le <• sauveur » est passé, 
évanoui, «pécalrS l» Et où allait-il ce naif f 
Je Vous le demande, où allait-il ae fourrer î 

Cest égal, il nous manque quelque chose 
depuis hier. En oui l nous étions habituas 
depuis plus d'un mois à nous dire : — Là-
bas, dans le Midi, il se passe des événements 
terrible» mais grandioses, et à la tète des 
population» enivrées de sa voix, il y a un 
homme extraordinaire, une sorte de pro­
phète qui se moque à La fois de l'économe 
polit Kfue et de la police, un homme pkie 
grand que nature, ah I « vtédazé ! » 

Et voilà-crue c'est fini. H n'y a plus de sau­
veur, il nV a plus de prophète, il n'y a plus 
dapoU*. tl n'y a proa qu'un pauivre diable 

Le proce* Waddington qui &e déroule en 
ce moment a Bruxelles — et ^ont nous ren­
dons compte au jour le jour •— donne lieu 
a 3 es àé»aVs qui rte'sWvïTA MV»s\ tWèsAsVAt NYtt.*'-

aient iarmie dans /a c/osss l>ou/&ro/3e. 
VJûe an-e, pat «s.e\veû\fe, fcst\&.\ito*: <̂ i. ^ 

juvénile attaché danùtassado, aux mœurs 
aussi légères, çue l'esprit et le cœur, ècrtt 6. 
*̂ u <1% -îe.a cuu-sins, lancé dans te train aV? 
la vie mondaine, à Paris : n Laisse! ùont, 
mon cher, ces intrigues pérïHeuses, prenez 
plutôt de petites ouvrières, c'est plus com­
mode et moins onéreux '. » 

Les petites ouvrières ! La proie facile des 
çavV\«Licls. de tous âges t 

Et comme le passade de l'épisode de Bai-
maceda provoquait de soutxlës rumeurs, // 
s'est trouvé, paralt-il, un avocat, et un-avo­
cat clérical, s i l vous plaît, pour s'étonner 
rie oes vertueuses indignations 

Comment \ U y a la de jolis, brirvs de filles 
dont les doigts sont habitués! à froisser des 
soies et à draper des dentelles, vivant dans 
le perpétuel frôlement du Hxe et souvent 
de la débauche huppée ; cela m gagne pas 
de quoi manger à sa faim tous tes jours, ni 
de se vêtir, ni de se loger décemment ; on 
peut cueillir, au grand lâcher des ateliers, 
le soir, ces fleurs du pavé pdur quelque me­
nue monnaie ; et vous voudriez crue des fils 
de bourgeois, de pûles désœuvrés, de joyeux 
sceptiques aient des scrupule)» ? Allons donc! 

Les petites ouvrières l C'est le troupeau de 
1 imour au rabais, le butin des conquêtes à 
bon marché t 

Pauvres petites fleurs bleues que des 
mains libertines effeuillent aux quatre vents1. 
Est-ce que cela souffre, est-ce que cela comp­
te, oela ? Se soucie-t-on. les pauvres, si elles 
ont de vieux parents qui meurent de honte 
et de douleur, la première nuit où elles dé­
sertent le triste abri familial ? 

Non. le jour, dans leurs ©uvroirs e* dans 
leurs boutiques, ce sont les pères qui les ex­
ploitent, les condamnent à des salaires de 
famine et de honte — la honte n'est pas pour 
elles, mais pour ceux qui les affament et 
ainsi les prostituent — et, le soir, ce sont 
les fils qui les guettent à la sortie de l'ate­
lier, pour faire la fête avec leur jeunesse et 
leur misère... 

On versera des larmes sur le roman brisé 
d'une héroïne de haut parage : on n'aura 
pas une parole de pitié pour les petites ou­
vrières qu'on écrase en passant et en riant '. 

— Jusqu'au jour où le Socialisme, ex i ­
geant pour lh femme le salaire qui l'affran­
chisse et le respect qui. parce qu'elle est 
femme, toujours et partout, quand môme, 
lui est dû, aura balasté toute cotta itmornl-
nie 1 

Tout llntêré tue la journée d'hier se por- i 
tait sur la discussion des interpellations à 
la Chambre. 

Dans les départements vrticoles, le calme 
continue et la détente s'accentue de plus en 
plus. 

INCOHERENCE 
lies Gcmi.es viticoïes ne paraissent pas 

savoir où ils veulent aller. 
Narboiinb, ;ft> juin. — La situation a^est 

quelque peu embrouillée depuis l'exécution 
de kiareetta Allx-rt pur son propre comité. 
Toute la journée d'hier s'est passée en réu­
nions de groupes et de sous-groupes qui ont 
voté des ordres du ,iour obscurs, quand '1s 
a'étaient pus coutrailictoires. Le soir venu 
on né':, t aas plus avancé que te matin ou 
que ia veîlie. 

D-.ux idées semblent préoccuper d'abord 
les fédérés • la question d'orjjanisation et 
ij. question de tacti nie. 

l*a question d'organisation est assez sim­
ple. 11 s afe'it, en somme, de savoir qui aura 
l i iv-eclion du mouvement. 

Tant crue la viticulture se borna à mani­
fester par des meetings, le comité d'Arge-
llurs fut à la hauteur de sa tache et lappa-
riliori de Marcelin Albert à la fin de chaque 
démemstrauon -utilisait à entretenir len-
tho isiasme et à discipliner tout le monde. 

Mais, aujourd'hui, la période des meetings 
e>K termina* et. pour la nouvelle forme d*ac-
ttcTi, le ccroîté d'Araeîien ne paraît pas 6 
beaucoup capable de diriger. 

l"é>a. avant son arrestation, le docteur 
Ferrou! insistait sur la nécessité de corrser-
ver oe comité à cause du prestige dont il 
jouit auprès de la masse, majs de lui ad­
joindre une délégation choisie parmi les plus 
aptes à conduire le mouvement. 

AUjOixrd hua, presque tout le monde est 
d accord soir cette nécessité. On voudra:* enr 
cadrer le comité d'Argeiiers dans un grand 
oamité général, dans leroel seraient repré-
scnlees toutes les fèlérations départemenr 
taies et qui s inspirant ainsi de l'avis de 
chu iue département donnerait la marche à 
suivre en. connaissance de cause. En un 
m .t. à oe que certains appellent la dictature 
d'Argeiiers on veut substituer un gouverné-
rien; formé de délégués néguliJnement man-
dalés par leurs (.omîtes locaux. 

Bés-te W seconde question : quelle tactiqje 
suivra-i-on ? f^mirienotra-tori par établir, 
avec le concours de M. Cazeaux-Cazalet, ou 
dun autre, la « charte des fédérés » ? ou 
bien, avant l'élaboration de cette charte, 
a i.oslinera-t-on à exiger la libération des 
prisonniers ,la démission du président du 
conseil et le retrait des troupes ? I-a-des&us 
il se forme deux courantj : le 1er, celui des 
modérés .voudrait d'abord rédiger un ca­
hier de nevendicatioriis minima à soumettre 
a", pouvoir législatif ; le second, celui des in­
transigeants, voudrait avant tout exiger les 

de, de 1 Héri j l : et do i>ard, à constituer des 
omîtes départementaux semblablîS à oeUfti 

•jes PyrénàïS-On^nWJe» de façon que, oe» 
comités dépari^meuiaux ae fédérant. Jet 
.ut.tre départements puissent désormais 

agir cvintori.-.éruent, à une Oirectiau unique* 
La préfecture de Perpigiitin est toujours 

tardée m.i'itairêment. 
M. Monnet continue son enquêta sur l'é> 

•ueute du A) juta. 
Une nouvelle arrestation a été opérée oa 

.•..utin. C'est ce'le du nommé Jacques M»r-
y. figé de 20 ans. 

LES MUTINS Dû 17* 
AVANT L'ARRIVEE A SFAX 

SJ&x, 28 juin. — Ce matin, des qoatM 
....;.---, de nombreux curieux ont attead)l 
"S «J'otsi'jxs, puis, déàappoiatis, ils s e sooi 
iisjierscs. 

l£B quais ae soat uctuellonent aiuinéai 
eue par 'es chargennots d<a paveur» et de* 

•iu.HJiatiers i t par les allées et venues de» 
.-Tiarms des lorpi' leurs qui achèven» des pré< 
t araxils. 

lin 4ua, on a fini de former <e train spé« 
cial qui sera compiosj de 23 vvagjos colle 
.«.rta, dons loiquels on a tnst-ule des si#> 
ges. 4S* 

i n villa est paisible, lea usJ>itanti y«e 
Tient a leurs occup*li«L.s bafeiluelles ea 
» m i ail ^mtÊÈmm^a^hmrttmaÉmftmm^if 
is>re ùcha-icV «an» trup •écarter de Ta. nqf-
î.iale. Les hahitan-s qui oounaiasent GaAb 

troi9 concessions que j'ai énurnérées plus 
h"-..ut. L/* comité d'Argeiiers partaseait hier 
le premier nvls. puisqu'il avail fait venir M. 
taa.ç'SDS-î.-C&.TaîsRK, «V. o,\v>\ ,»M^^ t»xss\& \ft% i i -
ibffoér à m/ur i'ettteiBd/v. I^e cr>/nJlé de -Var-
>BMHbBl 'Sa. ÇfS'î f3?6iX , i^ %<SiS, "%^SJÎt VvtoSSta?.vi5S. 
préalable. 

Dès \OT3 .que s'est-M passe t 
Ceci qui est au moins bizarre : I£ Ca-

cusent que les mutins seront outiveoabJe* 
• ,enl logés et iiourvuî d'opnrjviîioaim" 
ments su/iisants pa:r l'oasie, qui est fertile 

Le •< Le3aix •> et 'm « Du Qiay'a a, attern 
dus ce natia a 5 betiras ne eont pas arnvù» 
tu signil ia 

Outre les contre-torpilleurs u Flèche .1, htm 
torpilleurj -1e haute ;«er .< Lragon » et « Té» 
rr.éraire » <'t tes torpur.etir» 1T6 et 168 sorti 
arrivés hi?r En raUnn du peu Je profit»" 
dtur du port, le» croiseura mouilleront en 
rade. Le débarque.nejit des -niiUns se fer» 
;.ar la u Flè-Ae .1 *.t pur les torpilleur», ain­
si q-i-j par le petit vap-mr •< Fresnel ». d» 
si-rviae des phares et ptsr l«s mataoï.iiee dis» 
; oniiilea afin que 1 opération qui, croit oo» 
durera deits heures, sent rapidement tor>« 
minée. 

Sfax, M jrjtfl. » h. » - * &«« 0 lk « T » 
1 Du i^hayl-x a « « lvesuix » vienaeot d'ètt* 

M^nalés et sont actnelii-a»ent en vue. 
] « - Oesiix et "e >• Du Cbayla a sont «*• 

lendus d'une minute A 1 ïutr-î 
Des torpiilours croisent dans la baie, a* 

tendant les orciis'iurs. 
Un service d'ordre, composé dé deu* 

compagnies de tirailleurs, de deux eecal 
irons de spahis «.t d'un détachement dé 

l.nlice locale, garda les abords des quais. 
l e deb.trqtisrn^ni aura lieu au qàeJ dé* 

f liosphates. 
De nombreux curieux attendent leaTxvéé 

tes mutas . 
L'ARRIVEE 

Sfax, 2S («c'n. — Le « Desatx a ee le * ITtfr 
"Jiayja ,> ont inTiifië i U . f t a u wSàs» <»v 

"<vnt te. pa-sse Des ttirpifteurs et des i o n -
nés jnf acc'jslô pour emb-inuer lea rauUàa 

7e%cvx-C.iVLave\. fetanft arriNfe pnsv\, ̂  \rjv.̂ vctr 'uis.N ^ Vea M*\\\*\iQitvir. tliv train, est prêt à (•> 
explications qu'on lui avait demandée?, on a ( avoir les mutin*. Des tirailleurs ytil app**,1 

cemmenrè par ônscuter en sa prèsenee si or \ \A wn repas vroil q>» lea mutins tnangertu**' 
l'entendrait ofrucieusement ou officiellement 'ans le train, 
ot dans quelle mesure en dev-rait utiliser ce La teiMpèrv'.ure «'est ratraichte. L« "P1*" 
cprtl dirait et Ion s est séparé sans avoir 1 rat Hérita, secondé par >?.» colonels De9nai> 
pris L : clècisÀon terme , ' 

Décision des Comités. — L'incsndie de la 
prélecture de Perpiqnun.-- Une nouvelle 

arrestation. 
Perpigna • 2S juin. — A ia Tour-de-Fran-

oe, les viticulteurs ,mt décidé ite ee confor-
ner aux rrlres du comité d'Argeliirs et de 

^ ntinrmr I j mouvement d'agitati in. 
A TorTéillus, le comité de défense viticole, 

je fcusa-it l'int'.rprè'e de la population tout 
entiire, a v 'té un ,<rdra du jour « réprou­
vant tes prooé-iés dtint s'est servi te gou-
v^rneroor. pour arrït^r tes membres du co­
mité d'\ra*>!!"rs et ie docteur Kerroul et 

réclama.it leur mise eu liberté immédiate ». 
I e comité départemental Oe défense viti­

cole. composa de MM. e docteur Parèsjr.al-
••e de Rivesaltes, président du conseil gé-
• ̂ ra' : le docteur Batlle •,-ialre d'Ilte, vice-

r.résident -lu conseil général, président de la 
Chambre .1e comrper'ie ; Auriol, banquier, 
rrésident de la eociéié agricole ; Souhiell^ 
. onseiller j-'énérid, maire d'Estagel ; Val-
Uirino prooriéï'iire du domine Ste-Lucie ; 
llapidel. pr'opriétair- mair-i de Saint-paul ; 
Morat, propriétaire maire de Baho ; docteur 
Panahv, irïpri*tH'r3 à Palaudel Vklre, 
après avoir adrsssé à MM. Pams ©t Vilar, 
sénat-'urs -n télégramme pour les inviter 
à déposer ou à viter certains amendements 
au projet de loi vitico'e. a décidé : 

L De n fns i r lexamrn de taule proposi­
tion de eoreiUatnia tant que M. ^ermul et 
es membres du comité d'Argeltera ne se-

r nt pas remis *n liberté ; 
2. De poursuivre d- plu* fort la grève do 

l'irrrpô'. et de prerkdre des mesures spéoales 
nu cas de «aiste -les contribuables grévis-
les ; 

' 3. D'inviter le» comités viMcole» de l'Att-

.•>. Cb«in>\«M\uVs, dit\s.o tes opérattoraa» 

A LA CHAMBRE 
Avant la Séance 

Pare, 28 juin. — 1 A gauche radicale ».*«»1 
cunte sou.» la prési.leisce de M. sarrien 
our arrêt -r ia ligua, de conduits à suivre * 

I issue des interpellations d'auj.rard'hui à Ht 
Ciiambre. 

Les meutbo.s qui nni pris part au débat 
se sont r:i->n;rts divisés. Les uns se plaçant 
au point de vue de la politique générale ont 
iak te procès du cabinn et- exprimé 1 avi» 
pi'il t°.ilait le renverser. 

Les autres, 93 jilaçant nu poiat de vue li-
:nté des BVéaamsnts du. Midi, ont soutenu 

',u'en raison méats de ces événement» et 
île la néoft^silé de rétablir l'ordre et la paiX 
1 ans la régon troublée, il ne fallait paa ou» 
vrir de crise ministérielle. 

M. Sarrien, président résumant te débat* 
a dit qu' as in avis in rie pouvait pas retw 
verser le oobinH pour, céder à des comité») 
intransigeants qui réc'ane-nt la mise en -»V 
berté provis.iire des détenus et te retrait 
des troupes 

La réunion n'a émis aucun vote, mai» M 
najorité du groupe parut être de ravis dé 
M. Sarrien. 

D'autre pw-t, voici la procès-ver bal da M 
réunion tenue par l'Union démocratique ,: 

« Le groupe de ! Union démocratique t>*t 
léuni sous la présidence de M. tTiulli.iwC 
Après échange d observations e t tout en t»r 
lèservar.t d entendre lea déclaratioaa « • 
gouvenier.Mn', te groupa a décidé qu'il «a* 
lui peraisaait oa» y avuuj de tait» : 

file:///usle
file:///parre
Frar.ce
file:///o/Te
Gcmi.es

